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'l'us les F'ranîçais maintenant vivent quelque
peu à traver-s lo Soudan et suivotit dans ses
granîds espmaces la piste de lat conquête marquée
par les bulletins (lisjournaux et les mtissives (les
soldats, trop rares celles là et trop courtes forcé-
tuenit : plus vive est l'actioni, plus brève la pa-
role. MIais l'électricité .îrciilitaite y supplée ; elle
reliei Ils deux cotîtineiîts d'un réseau tendu cotmme
la chitine de l'étoile sur- le tu,étieî-, où la navette
dles événemnts tissoen totes te-iites la tramte
dets comtbats. avec leurs éclat-tntes îal tues crêpées
(le noir.

Ce< iiiagiiliquie r veu5ibîre dlii palais à l'usine,
<lu cluîteau à lat ferttte, île- grandes cités aux
h umibles villages :pattou t il tencoitgte <le c(L'Iirs
fiui tressaillent et répondetnt à soit appel.

P'resqute à la mêmite heure, (les rives (lu Ni.ger à
celles (le ltblôi e le
petit papier bîleu
porte lu souille brû-
lant îles tropiqtt-s, le
crépitoeti<tt de< lat fu-
sil ladû, les pl ainttes
(les lilessés8, auxq1uels
lat tendre pitié (les

mètres renvoie la p(,.-
nétrante rosée les
larnmes, des souhaits

D)ans une de ces
huttes de terre glaise
(lui sont les palais (le
'Tonmbouctout, uti ser-

gent (le l'infanuterie
de, nmarine, doent les

s tuiu detoile-
8'illuntraient (le leur z

.glorieuse ternissure,
déposait sur lea can-
tintes superposées ser- ,

vant de tabîle le cour-'/
rier de France ;des
journaux presque bri-
sés, (les plis et (les
téýlégrttities à l'a-
dresse <lu nouveau

croso, tandis qlue,
pour Iui-inêýnie, une ( .
lourde enveloppe lui
restait dans la miain,
sans lui donner une
gratnde imittieice (le
l'ouvrir. Il semblaitr
appîréhender en elle
quelq1ue obligation
<le conscience qui d'a-
vanice pesait à son es-
prit.

(Ce fut dtans unle
pose dt'ab'attemnent
que, sur sont escabeau
(le bois, il suivit dles
yeux la jolie écriture
féituitinecouivrantt les
huit pages <le la tii-
sîve. Il nel'avaitplas
termiînée, lo)rs-Ille en-
tra utu officier <le liaute taille it (le belle allure,
devant lequel il se leva promptemient en lui
(lis-it

IVoilà le courrier, imon coiiitittinant."
L'ollicîer eut vite fait de0 rompre les plis et les'
télgrittttsqui niîrent à sa lèvre un sourire <le

mélancolique satisfactionm.
IlAes bons cauîtarades, connaissent déjà suia

nioinationu et m'en félicitent. C'est biuen a eux.
ile les eni remtercie. Mais demtain ils n'y penseront
pilus, et tout Ce paquet tne vaut pas les feuilles (lue
tu redoi4, Iieg ... et plsqu -sfuils lieu-
roux gaillard, <les leurs- aussi," lit il, en renmias
.ant (tox Petits cartons tombtlés de l'enuveloîppe
sur le sol.

Sur ltut, teî utq d'azu r pâ1le, coitmmte au prinil
teimlps le ciel <le IFrance, unt r;tieau de- pomlnie r
,olalaît cette ro-se floraîsnn q1ui cst le s0ourire d'--
vril, uîî etii blétiie de jeunesqse, une- promeilsse d'a-

venit-; sur le bord (lu carton, trois dates commîé-
umoratives.

Il 11parait, mon comnman'dant, que c'est conmme
qui (irait uti muorceau du porniitier <îucj'ai grell
Ile I Tîjuin, il y a six alis, 4ans le jardin (le tîon
oncle Siuîart.

-Oui, dans le jardin de Claudinie, ta promise,
n'e;t. Ce pas ?"'

Le sergent eut à ces mots un léger nmouvemnent
d'ennui, qu'il esquiva en acuoitat t

" Et que le 2 1I av-ril, coittiuue vous voyî'z, il est
en fleurs. Au '2.-- septembre on m'attend pont- en
Cueillir les poititutes.

-ttu nie semibles pas truop friand (1<, ce dles-
sert ; e'st-ce vrai

-Qýue sou h-z- vous, mon comirmandanit, j'ai tant
fait <le clteiiiî depuis ce tenmps où je bèchais le
.jardin <le mton oncle ! .. L-- set-vice, les voyatges...
l'instruction que je puis poursuivre.., cette vie,
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-011m lài, lit t

militaire qui m'a si bien pris... l'ambition <lui
m'est venue... Vous-mtême, iton commandant, ne
m'avez-vous pas <lit que je pouvais arriver- à l'é-
paulette 1... Ce n'est pas daiis le jardin <le iton
oncle quei*je la trouverai. La distance s'est bien
agrandie ; et à travers de tels espaces, que pour
tma faible part j'ai constitué à coliqîuerir, ne- Puis.

.je pas trouver bien petit le village où l'on mute
voudlrait confiner"

Le conmmandant Décrose eut danîs les yeuîx et
sur les lèvres une expr-ession de pitié indulgente
lorsqu'il répondit :

Mon pîauvre garçont, tu n'as pa4 encore monté
assez haut peut- apercevoir- les confins (lis grands
espaces de ton ambition et juger coimblien ils sont
vidles , sol umnent commttte ces plaitnes de sabl le,
vois-tu : imumtenses, dtorées, tîiroitaittes etý mîorne's.
Oui, tii e.z encore fasciné pr le iutîrage de'; gran-
<leurs vt mei peux concevoir que le petit asile on

l'on est aimé vaut plus qîu'uni empire... Ce vallon
arrosé, (l'un ruisseau, où sur un pré vert les j>oni.
miers fleurissent!... niais je donnerais toute notre
conquêûte pour y être, conmme toi, attendu ! ..
Peut on faire si p'u dle cas (l'un tel trésor! ...
niturîiura-tt-il, en caressant (les yeux l'épître au
papier liti et les deux aquarelles, l'autre mieux
réussie encore, plus diaphane en sont coloris de
rose thié à demîi épanouie (tans un feuillage lustré.

-Encore une dle tes grell'es?
-( ti, mlon contmandant. lus1 joui# q1ue Allie

.1eaunue avait apporté à ia cousine, sa socur (le
lait, une roso inagniliqu<' et rare, je trouvai (laits
lat tig~e uit bouton de greffe (lui ré-usit tréi bien
et que, l'année suivante, je !multipliai sur plu-
sieurs églantiers. Vous.voygz coimmne ces fleure
sont belles.

-Admirables 1... tout à fait comme ces lettres
(lue te mie fais'lire, et je ne comprends pai ton

peu (l'Cnpressen( lit
à y répondre.

-Ahj ! mon coin-
mandlant, peut - être
bien que si c'étîit
peur la correspon-

L'oflicier eivelopj a
dle soit regardl d'ins-
pecteur le sergent
bien découplé, intel-

% ligent et résolu.
IAh ! vraiment

si c'était ce'le qui a
peint les leurs du
pomlnier qui t'invite,
tu serais donc exact

' à la récolte?... tu par-
tirais aussitôt, puis-
glue tu peux être li-
béré demain.

- Mon comman-
(tant, lion ; il nie fait-
(Idrait bien rester pour
arriver au grade et
le mériter."

Le commandant
11', pensa : ' Est ce qu'il

y arait, par rico-
~X'~ f1 chet, quelque chose

/~de sérieux (tans cette
icorrespondance ?..."

-,.Et, tout en s'arran-
dIIlIiL geant au mieux sur

Il u\l\. le tréteau couvert der W nattes qui lui servait
Il .' e7 divan, il alluma

-~ /1 sa pipe, et, les yeux
', mi-clos, écouta la ré-

'I \~11I pense du sergent à
J I' ses qluestions.

IlVous voulez sa-f voir, mon commtan-
(atdequelle épo-

que (latent nlos han-
çilsvcClaudine?

Depuis sa naisýsance
pîrobablemîent, trois
ans après la mienne.
-Je l'avais précédée
citez ses parents, au
rematriag-e de ma

mère, qui s'en fut au loin, dans les Landes, où
elle est toujours avec une nouvelle famillc, Mes
lopins d'héritage paternel joignent les terres de
n'on Oncle, qlui cultive le tout ensemble. lBien sûr
(lue cette alliance des sillons mit l'autre eti train,
bien avant que nous eussions l'âge d'y penser.
Nous avons dlonc ï té' élevés côte à côte, Claudine
et moi, ensemb>le bergers, ensemble écoliers.

" Nous étions enîcore des bébés nous-mêmes
lorsqu'on nous confia le soin (l'amuser une jolie
pouponne qui est Allie -Jeanne, mise en nourrice
chtez nia tante par sa grand'mère, Minlte lBagère.

" Lai guière avait perdu la vie à cette naissance,
et 1le pète, ollicier coninio vous, ((oti comtmandant,
est mîort glorieusemient au 'Tonkini.

"Nous eûmes leur lillette pour comtpagne
dluranit toute l'enifance. Notre petit bien (l'e

Maîi est procîte (lef, oùley (>1 iIe deIagr
hîabite, eni dehors (I41 la ville, une grande maiuson


